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DEUOUS-nous DEFEnDRE LA REUOLUIIOn ? 
Le service de presse de la 

Commif;sion Internaüonale 
Antimi itariste a communi­ 
qué à la presse d'avant-gar­ 
de, dans le courant de l'an­ 
née dernière, un article du 

camarade Muller Lehning, constituant une 
critique du dernier paragraphe de la mo­ 
tion sur l' antimilitarisme adoptée par le 
Congrès international de Liège. 

Ce paragraphe disait, en_ substanc,e, 
qu'en cas de déclaration de guerre, ,~ 
classe ouvrière devait s'emparer des usi­ 
nes et du matériel de guerre et se servir 
de celui-ci pour sa défense révolution~ait~· 
La Commission Internationale Antnnüi­ 

tariste avait, auparavant, présenté le pa­ 
ragraphe suivant qui fut repoussé : · 

« En cas de dédaration de guerre, -~e 
-mettre en grève azn·ès avoir détruit les 
stocks de malériei de guerre el de matières 
premiëres destinées à en fab·riquer d'œn­ 
tres et, après avoir rendu, pa» le sabota.­ 
ge, ces ind11.stries incapables de nouvelles 
11r1Jductions. » 
La C. I. A. déclare, par la plume de 

L,ehning, que les moyens proposés par la 
France - et adoptés pon: .!c Congrè& 
sont dangereux et inacceptables par ceux 
qui ont à cœm· de mener une lutte consé­ 
quente contre le militarisme. Elle résume 
ses griefs en trois points. 

Dans le premier elle dit que le 'dernier 
paragraphe rend la résolution illogique 
puisque cette résolution indique par ail­ 
leurs que les ouvriers doivent refuser de 
raoriquer du matériel de guerre et que, si 
l'on est d'avis que la révolution doive 
être défendue selon les méthodes de vio­ 
lence, il est inconséquent . de réclamer 
d'autre part le service militaire dans I'in­ 
dustrie. 
Tout de suite faisons remarquer que le 

paragraphe présenté par la C. I. A.· est 
aussi illogique, puisqu'après avoir indi­ 
qué le refus par tous les ouvriers de tra­ 
vailler n. la confection du matériel, il les 
invite ù. détruire un matériel qu'ils ... n'au­ 
ront pas construit l 
N'insistons pas. En réalité, il ne suffit 

pas d'indiquer telle ou telle méthode pour 
qu'elle soit appliquée intégralement. On 
construira doue, ~n dépit des résolutfons 
et même des objurgattons, du matériel de 
guerre. . · 
La grosse question réside en ceci : Doit­ 

on détruire le matériel ou le conserver 
pour la défense révolutiom1aire ? Com­ 
ment la Révolution doit-elle se défendre ? 
Par des moyens économiques et des mo­ 
yens violents ou seulemeût par des mo­ 
yens économiques ? 
La C. J. A. est partisan de ces seuls 

moyens et ennemie de la violence. Cepen­ 
da~t, elle demande aux ouvriers de dé­ 
trulre, 11011 seulement les stocks de maté­ 
riel de guerre, mais encore les matières 
premières et de saboter les usines. 
La C. I. A. a-t-elle une conception bien 

nette de c~ qu'est le matériel de guerre ? 
Ell.e ne do_it, elle ne peut pas ignorer que 
!ont ce qui travaille dans une nation tra­ 
vaille directement ou indlrectement 'pour 
1a guerre. Alors ? Sans violence sans for­ 
ce organisée, elle veut détruire ou saboter 
les gares et nœuds de chemin de fer, les 
centrales électriques et les mines de char­ 
'bon, les autos _et les avions, les dépôts de 
pétrôl~, les _usmes de produits chimiques, 
,d~ s_oie artificielle, les fabriques d'nutos, 
d avions, lès fonderies les aciéries les tis­ 
sages, les scieries, le~ stocks de produit., 
al'îmentaires, etc., etc. 

On ne peut sérieusement pens~r que,.le 
capitalisme et l'Etat laisseront tan-e, qu ~1'3 
ne prendront pas leurs précautions en dis­ 
posant; autour des points importants des 
forces considérables. Il faudra donc, pour 
parvenir à ce but destructif, combattre 
leurs farces. Comment ? Sans violence, 
par la persuasion ? Soyons sérieux. 
La C. I. A. se rend-elle compte égale­ 

ment que l'exécution comptète et logiqne 
de son plan équivaudrait, en destruction 
et en pertes de vies humaines, à la I)lus 
effroyable des guerres que l'on puisse 
concevoir ? Car, enfin, pour que cette ~c­ 
tion soit efficace il ne faudra rien laisser 
subsister ; le capitalisme chercherait cer­ 
tainement à. réprendre ce qui lui manque­ 
rait et comme on ne voudrait pas cLéf endre 
ce que l'on aurait en mains il faudrait 
donc le détruire. Si l'on ne détruit pas 
tout ce sera la victoire du capitalisme et 
par conséquent le massacre et la terreur : 
si l'on détruit tout, ce sera la mort par 
l'inanition et, avant, le massacre des des­ 
tructeurs par les masses aïïamées. 
D'ailleurs, nous avons vu qu'il serait 

impossible de détruire tout le matériel de 
guerre ; dans ces conditions, ne serait-ce 
pas uu crime, pis, une bêtise, que de dé­ 
truire celui dont on. se serait emparé et 
qui pourrait, non seulement servir à la dé­ 
fense des révoltés, mais encore les aider 
puissamment à détruire leur adversaire ? 
J'entends bien que la C. I. A. préconise 

la grève générale ; pourtant, j'estime, avec 
de nombreux révolutionnaires, que celle­ 
ci pour être efficace, doit être Insurreo- 
1.ionnelle. D'abord, notons que le proléta­ 
riat n'est pas toute la collectivité, il s'en 
faut, puis crue le clan des contre-révolu­ 
tionnaires sera nombreux et qu'il trouvera 
certainement en son sein les éléments né­ 
cessaires à la mise en action des moyens 
d'attaque que nous n'aurons pas pu, ou 
lui enlever ou détruire. Une grève géné­ 
rale r:iuj ne s~ défend pas, qui n'attaque 
pas, est vouée fatalement à l'échec. 
J'estime doue que le congrès a agi sage­ 

ment en engageant les travailleurs à s'em­ 
parer du matériel de guerre et à s'en ser­ 
vir pour leur défense. 

Dans son deuxième point, la C. I. A. dé­ 
clare que la temps de la descente d.ans la 
rue, est passé et que les difficultés de 11:1, 
technique militaire moderne interdiront 
l'emploi de la force militatra par les révo­ 
lutionnaires.; q~'en ;ous cas, les moyens 
qu'on emploierait décimeraient une imper­ 
tanta partie de la p·opulation et, qu'en con­ 
séquence, ils ne peuvent être acceptés par 
des révolutionnaires, 
En effet, c'est bien parce que le temps 

des descentes clans la rue est passé qu'il' 
faut conserver le matériel de guerre ; nous 
ne voulons pas aller à l'assaut des tanks 
mitrailleuses, etc., armés de manches à. 
Lalais ; nous sommes donc Iogfques. 
En ce qui concerne l'emploi de la force 

qui a dit que I'organisatton des forces ré: 
volutioi:111ai_res d~v~it. être une copie de 
l' organtsation rnilttatra capitaliste ? est­ 
il d011c impossible de trouver un moyen 
de défense plus souple, plus efficace r.t 
moins dangereux pour l'avenir de la révo­ 
lution qu'une armée rouge ou noire ? Pour 
ma part, je ne le pense pas ; il ne suffit que 
de chercher, que d'examiner ce problème 
trop délaissé par les révolutionnaires. 

Quant à 1~ technique militaire, je ne 
pense pas qu elle soi t mac cessible aux ré­ 
volutionnaires ;. ~e passé prouve le con­ 
traire, En ce qui concerne le maniement 
du matériel, 11011 seulement il n'est pas 

compliqué mais on s'ingénie tous les jours 
à le rendre plus facile du fait que, de par 
la loi, tous les hommes sont appelés à s'en 
servir. 
Enfin, il est évident qu'une guerre civi­ 

le ferait treaucoup de victimes ; ce n'est 
cependant pas là une considération suffi­ 
sante pour en rejeter l'éventualité si nous 
la considérons comme susceptible aë nous 
débarrasser du capitalisme. En effet, que 
serait le nombre de ces victimes en regard 
de celui que le capitalisme fait dans l'es­ 
pace et dans le temps ? Reculer devant la 
guerre civile sous prétexte qu'elle occasion­ 
nera des morts, c'est faire du sentimenta­ 
lisme à 1·ebours ; c'est oublier que le ca­ 
pitalisme tue en temps de paix comme en 
temps de guerre ; c'est méconnaître les 
effets meurtriers des taudis, du surmena­ 
ge dans les usines, de la sous-alimenta­ 
tion, etc. 
Je sais que certains camarades antimili­ 

taristes 100 p. 100, constdërent ceux qui 
parlent de la défense de la révoluüon 
comme des militaristes déguisés, des dic­ 
tateurs en herbe ; ces 100 p. 100 sont con­ 
tre toutes les guerres, rnëme la guerre so­ 
ciale. Leur méthode est simple : comme 
ils veulent détruire l'armée et empêcher 
les guerres, ils disent i n'allez pas à 
l'armée, ne participez à aucune guerre. 
Théoriquement, c'est très joli ; en effet, 
plus de soldats, plus d'armée ; plus de 
combattants, plus de guerre l Fort bien, 
mais qu'est-ce que cela donne dans fa. 
pratique ? Dans combien de temps toiis les 
hommes adopteront-ils cette manière de 
voir ? Car il ne s'agit pas, en l'occurence, 
de gagner une majorité à cette thèse ; il 
faut: que tous soient partisans de la non­ 
violence ; sans cela les violents, si peu 
nombreux soient-ils, auralent raison des 
non-violents et les courberaient sous leur 
loi. 
Il ne s'ensuit pas que je condamne le 

refus du service militaire, l'objection de 
conscience, mais je pense que prétend•·e 
détruire l'armée, le mûitarisme, l' autori­ 
té par ces seuls moyens, c'est commettre 
une dangereuse erreur. Je crois qu'il en 
est d'autres plus pratiques, plus efficaces, 
plus rapides. Je suis persuadé que la 
transformation sociale ne se fera pas sans 
violence, qu'il faudra abattre le capita­ 
lisme et que celui-ci ne se laissera pas 
faire sans réagir. Je suis donc logique avec 
ma pensée en disant que l'on doit organi­ 
ser la force ,révolutionnaire pour la défen­ 
se e~ r aUaq uo. 
Enfin, dans son troisième point, la C. I. 

A. affirme, arbitrairement à mon sens, 
que si l'on veut employer les moyens ~u 
militarisme moderne, 11 faut eonstruire 
l'appareil militaire, le centmliser, mono­ 
poliser la violence et que cela doit irrévo­ 
cablement mener à la formation d'un 
pouvoir dictatorial en cas de révolution. 
' La C. I. A. oublie de nous dise pour­ 
quoi il faudra centra1,iser l'appareil de dé­ 
fense et d'attaque et monopoliser la vio­ 
lence · c'est là une affirmation toute gra­ 
truite' qui tendrait à faire croire que la 
technique militaire est parfaite, qu'il n'y 
a rlen à tenter en dehors d'elle et que le 
centralisme est la forme qui donne le plus 
de puissance à un organisme quelconque, 
car es qui vaut pour l'armée, vaut pour le 
reste. . 

C'est aussi reconnaître que les révolu­ 
tionnaires seront toujours incapables de 
défendre la révolution si les moyens pré­ 
conisés par la C. I. A. échouent. C'est en­ 
fin affiTmer que les révolutionnaires ne 
pourront pas établir un plan d'attaque et . 
de défe11se en dehors des principes mili- 
taristes bourgeois. . 

C'est cependant en dehors de ces prin­ 
cipes qu'il faut chercher et trouver ; 11 se­ 
ra,it sot, de la part des révolutionnaires, 
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de vouloir battre les militaires en emplo­ 
yant les méthodes de ceux-ci ; il faudra, 
au contraire, rechercher l'effet de surpri­ 
se, dérouter l'adversaire, jouer un jeu dont 
ils ignorent la règle. 
Il reste maintenant à examiner l'argu­ 

ment qui prétend que la force révolution­ 
naire portera en elle le germe de la dicta­ 
ture future et de l'autorité. 
Il s~ peut, il est même probable qu'avec 

une armée centmli.sée dans les mains 
d'un ou de quelques hommes, ce danger 
existe, mais ne serait-il pas possible d'or­ 
ganiser la force révoluttonnaire sur des 
bases fédéralistes ? Non seulement ce se­ 
rait possible mais tndispensable. Organi­ 
sée ainsi, le danger de dictature subsiste­ 
rait-il ? .Je ne le pense pas. 
En manifestant cette crainte, la C. I. A. 

montre qu'elle n'a qu'une confiance limi­ 
tée dans les moyens qu'elle préconise pour 
empêcher la guerre, car ce qui vaut pour 
la guerre doit valoir, à plus forte raison. 
pour la dictature. 

Qu'on ne vienne pas dire qu'il serait im­ 
possible d'organiser les forces révolution­ 
naires sur des bases fédéralistes, surtout 
après avoir affirmé qu'on veut déLrn(i-e la 
puissance 71olitiqne de l'Etat et -rempta­ 
cer ceUe-ci par celle des g1·oupements éco­ 
nomiques. L'organisatrori économique de 
la Révolution sera cent. fois plus ardue, 
plus · compliquée que celle de sa défense 
et eUe portera en elle, si l'on n'y prend 
garde, des germes beaucoup plus dange­ 
reux de dictature. 

C'est donc sur Ja base fédéraliste qu'Il 
faudra organiser l'économie révolution­ 
naire si l'on ne veut pas qu'un ou plu­ 
sieurs groupements économiques imposent 
leur dictature de fait. Si nous sommes 
d'accord là-dessus, si nous pensons qu'il 
est possible d'appliquer les principes fé­ 
déralistes en cette occurence, nous devons 
penser également, pour être logiques avec 
nous-mêmes, qu'ils sont applicables à h 
force armée révoluttonnalre. Et alors, que 
craint-on ? 
Je veux bien reconnaitre que ce qui pré­ 

cède n'est pas exclusivement antimilitaris­ 
te, dans le sens que la C. J. A. donne à oe 
mot ; mais j'avoue que je ne comprend 
pas que l'an puisse être exclusivement an­ 
ttmilitariste. Cette question, comme tant 
d'autres, ne peut être séparée du grand 
problème révolutionnaire et on ne peut 
l'examiner seule. Du reste, l'armée ne me 
gêne ni plus ni moins que I'exploitaüon, 
et celle-ci ni plus ui moins que les lois ; 
elles sont les unes et les autres les etf eu 
néfastes d'une cause : l'autorité. Si je veux 
faire disparaitre les effets il 1aut que ie 
détruise la cause. 
Evidemment, l'armée est une des forces 

sur lesquelles le capitalisme s· appuie et, 
en conséquence, nous devons nous atta­ 
cher à la détruire ; malheureusement, ce 
n'est pas la seule ni, peut-être, la plu 
dangereuse, Pour s'en convaincre, il na 
suffit que de se poser la question suivan­ 
te : Si l'année était détruite demain, se­ 
rions-nous ca71ables de faire la Révoiuticm. 
la. vraie, cetle q1li uieutuerai: à jam.ais le 
réqime de liberté complète et de parfaite 
éga.!ité dont nons rêvons ? 

Qui pourrait sérieusement répondre par 
l'affirmative ? 
L'antimHitarisme est nécessaire ; j'en 

accepte et encourage toutes les formes 
parce qu'elles correspondent à. diffé1•ents 
tempéraments, mais je crois fermement 
qu'il ne peut que s'ajouter à la prépara­ 
tion, l'organisation de la. défense et de 
l'économie révolutionnaires. 

Cela amènera, plus s.ûrement qu_e. to1~,e 
autre chose, la disparition du. milttans­ 
me car sa raison d'être : Autorttë et pro­ 
priété, n'e::dsteront plu 

L. HUART. 



Vivant dans la L1.1ne ou dans Mars, quel 
ëtre pourrait imagiuer la vie de la Terre? 
Quel • Wells génlal pourrait sans nous 
voir agrr, décrire nos institutions avec un 
tant soit peu de ressemblance i 
Il y a une logique des choses qul est : 

étant donnés un même milieu et dès më­ 
mes ci rconstances, des phénomènes ae re­ 
produiront toujours analogues à eux-mê­ 
mes, et celte logique, cette succession con­ 
nue des rapports de causé à effet, nous 
permet él'établir par le raisonnement le 
mode d'être de quelque chose que n·Jµf:! ne 
voyons pas, voire 1~ôme qui n~ s'est pas 
encore produit. 
Eh bien, supposons q!te raisonnant sur 

Wells sublunaire s'essaye ?L ùtiyiner noire 
vie ; il connaît no_s moyens d'~ctio11; mais 
il ne sait pas quels sont nos rappor s d'in­ 
dividu à individu. Il sait les développe­ 
ments de notre science, nos possibilités de 
production. Il sait que des trains puis­ 
sants, des camions, des autos, des avions, 
des bateaux grands comme uu petit ·vil­ 
lage, sillonnent sans arrêt, les terres, les 
eaux efi les airs et à, des viteses inouïes. 
Le~ 1J.!:lines gigantesques, alimentées par 
des mines parfaitement exploitées ; les 
sources d'énergie électrique sans cesse ac­ 
-crues ; les télégraphes, ~~léphones, .. avec 
ou sans fils, portant a toute la terre la 
pensée humaine, traduisant en paroles, 
en_ mots ou en signes, les vouloirs, les clé­ 
sirs, les· appels et 113(> offres. Ce \Vells-là, 
sait aussi tout ce dont les humains sont 
aujourd'hui capdbles, Il sait qµe toute 
toute production s'accornpltf avec' un ren­ 
dement chaque année meilleur. 
Nau~. irµaginoli;i,s $OP tornari, il est SÎJ11- 

ple,' grand, l:og1!:_rqe : « Des centaines (le 
milliers d'années, les terriens eurerit froid, 
eurent chgutl, eurent faim ; leur vie fut w1 
véritable enfer ; &'~·.âcè à. la nécessité, 
ayantëi inventé des armes, ils se défendi­ 
rent es fauves, les tuèrent, et pour n'a­ 
voir pas troid ' se vê'tiuen t de lem- peau. 
Des observatiqns, ou dû hasard, ces hom­ 
mes 'conuureril l'art de tirer du ïeu, de la 
rnatièrê, leur vie en fut bien améliorée. 
Un peu plus d'intelligence s'éveillant en 
eux, ils palièrent aux aléas de la, chasse 
en domestiquant des animaux, 'dressant 
les uns pour la lutte contre les autres bê­ 
tes et parquant les autres pour les man-. 
ger. De mërne, ils apportèrent les graines 
des bonnes plantes dont ils se nourrissaient 
dans la terre qui était près de leurs cam­ 
pernents et ils eurent ainsi, sur place la 
nourriture végétale. 

«· Encore près de l'animalité dont ils 
avaient les durs instincts, ils se faisaient 
la guerre et s'entretuaient d'individu à in­ 
dividu et de 'tribu à tribu. 

«· Mais l' Agricultur_e et l' Elevage en Ies 
habituant ù. une vie sédentaire, leur per­ 
mirent. de développer d'avantage leur ou­ 
tillage ; de chaque découverte naissait un 
nouveau mieux être et I'Intelligence ayant 
des points de départ plus larges faisait des 
progrès- const dérables, 

« -Petit à petit, il leur a fallu des siècles 
et des siècles pour cela, les terriens ont 
appris ù retirer du sol les graines qui 
nourrissent en telle abondance, que lors­ 
que tout le monde a mangé à sa faim,· il 
reste encore des -graines qu'on donne aux 
petits des oiseaux. Le terrien a su extrai­ 
re des fruits .de la vigne une si grande 
quantité d'une boisson qui lui est chère 
et qu'il appelle vin, qu'il :f a des immeu­ 
bles géants 'emplis de grands réciptents, 
qui attendent des années qu'on les vide 
pour emmagasiner la prochatne récolte. 
Le terrien a su taire naître tant de viande 
de conommation qu'on en jette dans tou­ 
tes villes, des milliers de kilogs chaque 
jour. Il a construit tant de maisons que 
d'aucunes 9u'on dénomme «châteaux» ne 
sono habitées que quelques jours dans l'an­ 
née et par 1.1110, deux ou trois personnes 
seulement. Il y a tant de charbon extrait 
des mines que des millions de tonnes res­ 
tent inemployées. 

,c Enfin, il y a de toute chose qui fait la 
vie belle, tellement sur là. terre, que les 
huit dtxiërnes des humains passent leur 
vie à des travaux Improductifs ou à des 
jeux, des sports, à faire la noce. D'aucuns 
même demandent du travail, mais inutile­ 
ment. 

« Lentement I'hunianité s'est débarras 
sée de sa douleur, elle a de I'enter terres­ 
tre, fait u~ paradis ,i. 
Mais notre Wells de la lune, gui sait 

bien raisonner, n'auralt hélas, fait là 
qu'un roman cle l'an ~ ou 3.000. J1 Y ::t., 
c'est incontestable, des stocks considéra­ 
bles de matières susceptibles d'être con­ 
som niées, et qui ne le sont pas. C'est ainsi 
que la presse a annonce il y a quelque 
temps, que lès mats-Unis, ayant trop i-é­ 
colté de blé, étudtaientles mesures propres 
à diminuer Je renderpent. On sait qu'en 
France lorsque la récolte est bonne deux 
années' C'.:insép~tives, il y a aussi trop de 
blé et on étudie les mesures ... 

,1ais lés ,mêmes [ournanx il~1p1}ment : 
,c Un effroyable drame de la !msère : Une 
mère de dix enfants en massacre sept, 
et tenté de se tuer ». Et ceci se passe n 

E 
Columbus (Ohio) Etats-Urrla d'Amérique, 
te pays qui a trop de blé. « lin Chine.: des 
rnllllers de chinois atteints par la disette 
de riz meurent de famine "· " Au Maroc, 
les tribus du sud, n'ayant pas eu de bon­ 
ne récolte depuis deux ans, sont dans la 
inisè re physiologique la plus absolue "· 
Jl y a trop de blé quelque part. Ailleurs 

il y a des humains qui n'en ont pas et qui 
on meurent, 11 y a des trains, des bateaux, 
des Cé\mÎO])S, çlt)S avions, etc., qui peuvent 
transporter rapidement le blé de là où il 
est en trop1 à l'endroit où il manque. Et cela ne, se fa,it 'pas ... 
.Les hivers 1rigoureux, il n'y a 'pas de 

charbon pour chauffer les triaisohs des 
pauvres, des pauvres petits meurent de 
frplc1, et l:\,llSSi des vieillards, cependant 
qfie lés jou ifiaux écrivefit : « Pléthore de 
charbon dans le pays de G1'!,lles, la pro­ 
duction galloise· dépasse de beaucoup les 
demandes et l'on peut voir des milliers 
de tonnes de charbon cha1:gées sur wa­ 
gons, attendant dans les gares le bon plai­ 
sir des clients u. 
Et les Wells de la lune pourraient trouver 

ainsi pour chaque chose~ d'une part une 
richesse produits, absolurnertt inouïe, et 
d'autre part, un manque absolu de ces 
mêmes produits. 
Et le monde èJüi Je sait, n'intervient que 

pour ag/$'ri;iver cette situation. 
Ah ! le drame qu,e I'on aurait pu écrire. 

A. LAPEYRE. 
:.i-.nmiu;:ti:::::uiiu:i:mnmu:m,:~ 

Autôur ~u cenlenairè 
SA MAJESTÉ« RIGOLO" t=: 

ET LES TOUAREGS 

L'une des atti;actions des mieux réus­ 
sies du Centenaire - non des moins coù­ 
tel\ses_ - fÔ.'t I'exhibtüon çl'une troupe de 
Touaregs authentiques. Ah ! les beaux 
hommes... Ce farceur de Berlureau a 
trouvé moyen d'avou' une interview du 
chef d'y ceux : Akhamouk Ay-Ihemma 
des Touaregs Hoggar, d'où nous détachons 
le passage suivant, ayant trait au chef, 
hum l des Français : ' 

c, ... On m'a dit que tous Ies Français 
aiment beaucoup le-ur président. Je n'en 
suis pas surpris, car M. Doumergue a une 
physionomie si douce, surtout quand ·il 
so11,ri(, 'que l'on ne saurait avoir d'au­ 
Ü'BS sentiments que du respect et de la 
vénération. " · • 

. Ouais ! Pratiquerait-on aussi l'ironie au 
1fays des Touaregs ? 

Oui, c'est vi·ai, nous avons tous pour 
lui respect et vénération. Nous vénérons 
Heaucou_p J.es uioies en f.nmce. Mais le 
chef Touareg s& trompe quand il dit que 
1~ président sourit. Il ne sourit point, il 
:1'i(j1Jlc, le bougre, et il y a de quoi, puis­ 
qu'il y a tant d'imbéciles en France pour 
servir à pareil fantôche une liste civile, 
,iéri table rente royale, voire impériale ... 

Al01:s, puisqu'il 1igole tout le temps, 
rlous l'appell'eroris dësormais ,c Rigolo » 
t-. 

SLIMAN EL-HODNI. 

X X X 

t.A BÇ)URRIQUE A ROBESPIERRE 
ET LE CHEVAL DU PRESIDENT 

Tous les quotidiens nous ont appris que 
le Bach-Agha Djelloul a fuit un cadeau 
royal µ Gaslounet, sous forme de cheval 
pur-sang et de p1·ix .• 

©e chef indigène ignore sans doute la 
psychologie et les capacités équestres de 
riotre illustr« personnage, qui, quand il 
s,e promène dans ses tirés de Mai'ly, ou 
dans ses Lois de Rambouillet, se contente 
d'une simple bourrique, bien paisible et 
rle .1mant point dans les brancards du 
char de l'Etat .... 
Du -rsste, pour des misons d'Etat, il: est 

toujours entouré de ces c, bêtes ». N'en a­ 
t-on pas vu des quantités balayer les Tues 
d'Alger, devant le cortège de notre so­ 
lennel soliveau. 
Et puis, une bouriqua, cela fait des pe­ 

tits. Sa Majesté « Rirrolo » ror anralt pu 
ainsi, lui qui n'est pas marié, contnbuer 
aussi à la repopula riou de la France et 
avoir quand mèrne UJ1 jour un héritier 
présomptif... que tiendra sur les ronds 
baptismaux Je cardi nal Merdier, l'aimable 
de Fouquières tiendra le « pot-de-colle "· 
Un bourriquot de plus ou de moins dans 

le tas, qu'est-ce que cela peut nous faire ? 
Le ·paysan tlu Domube. 

X X X 

LE WAGON PRESIDEN'rlEL 
sous ce titre, nous lisons dans l'EveiL 

de S,élif, du 18-5-30, l'article suivant : 
cc Nous avions un jbur révélé à nos Iec­ 

teurs .I'existsnce d'un grand wagon spé­ 
cialënfüH arHènagé pour le Président d~ 

la Républiqu~ et qui avait coûté, disions­ 
nous, près d'un 111illfon _de francs. Nous 
avions reçu de la D1rect10n des chemins 
de fer de l'Etat une note rectificative qui 
ne n·ous avait guère convaincus, Aujour­ 
d'hui il nous est permis de dire que nous 
ne nous étions pas trompés. Les aména­ 
gements du wagon présidentiel représen­ 
tent envlron un rnilJion 200 mille frattcs. 
Le chiffre peut paraître éto_nnant et exa­ 
géré. Voici des détails qui le rendront 
plus compréhenstbte : 

» Il y avait dans le wagon présidentiel 
deux parties. L'une était réservée pour le 
valet de chambre (du roy): c'était un ves­ 
tibule avec une armoire renfermant la 
ltngerie, la vaisetle, la verrerie et tous les 
appareils çle rechange, L'autre partie 
était réservée' au Président. 

" Elle comportait d'abord un salon 
garni' de velours de Gênes frappé grenat 
avec f on~ do1·é,_ dans Iequel se trouve deux 
canapé-lits, trois Iauteuils, une table avec 
six tnettes à poiguées en bronze ciselé un 
meuble-secrétaire, le tout en acajou Cuba 
massif, et ensuite deux autres chambres 
avec canapé-Iits,' tautéuils tournants gar­ 
nis ae soie Chinon blw. 

,, L'éclairage électrique était assuré par 
des plafonniers en bronze patiné à tulipes 
taillées; une liseuse de chevet noyée dans 
la cloison et placée à la tête du lit. Mè­ 
me en cas (i'intenuption de l'éclairage 
~1ectrique des..Iampes portatives à accu­ 
mulateurs étaient prévues en nombre suf­ 
fisant 
" On peut se rendre compte par ces amé­ 

nagements auxquels il faudrait en ajou­ 
ter /Jien d' rm.t1•es pour les portières, les ac­ 
desserrés, les tringles, les tampons, les pla­ 
fonds, etc., etc ... , que le million était tout 
juste suffisant pom· iine telle réai;i.salion. 
Mais voici le comble. 

n On a dépensé plus d'un miUion pour 
le wagon du Président. .. 
" A la rigueur· on aurait accepté la note. 

:Mais le million a été jeté. 
,,· Le Président de la République n'a 

!?as voyagé dans Je wagon ainsi aména­ 
gé. Il était peut-être trop beau... Mais 
alors, pour quelle· autorité l'employer ? 

n C'est un wagon du P. L. M. qui a 
transporté M. Doumergue d' Algel' à Cons­ 
tantine et cle là ù. Bône. Un million gas­ 
pillé. Pour rien du tout. Et qui est-ce qui 

payera ? Nous vous Iatssons le plaisir de 
· le devine!'. - Scapin. » 

N. d. R. _ C'est simplement délicieux l 
Ne clirait-ou pas un tableau détaché ~e la 
Cour de Versailles de Sa glorieuse MaJesté 
Louis XIV ? 

:b:L voilà où nous en sommes eu l'an de 
grâce de 1930 ! 

Car, on peut estimer les frais du yoya~e 
de cê « soliveau ,, au b~s mot à. dix rrril­ 
lions, qui seront réglés par la " Princes­ 
se », ô brave confrère... . . 
Une centaine de müüons ont été a.10s1 

gaspillé_ s pour le Centenaire, car, . ils ont 
aussi fai l joujou avec leurs cmr~ssés, 
qu'ils faisaient d'éfiler devant le " pitre " 
et la tnasse des gogos contribuables, aux­ 
quels on crachait de la poudre à canon 
aux yeux, pour mieux les éblouir ~t _pou­ 
voir ensuite les estamper pat.notique­ 
ment. 

Cette foule veule et lâche, qui ne sait 
que « cracher au bassinet », alimentera un 
budget de guerre de vingt milliards ... 
Et pencla!J~ ce temps, _on manquera. de 

quelques milions 11éçcssaue15 ù. l'éducation 
des enfants indigènes. Fêtons, amis, fê­ 
tons le .Centenaire ... 
Tout était prévu dans ce wagon miracu­ 

leux, sauf qu'il y manquait le principal 
accessoire, c'est-à-dire une Madame Stein­ 
neil, en os oct en ivoire quelconque, pour 
que le président ait pu aussi, au besoin, 
« casser sa pipe entre ses dents n comme 
l'un de ses illustres prédécesseurs. 
Parmi les « autres aménagements » on 

a oublié de mentionner le buen-retiro, où 
figurait le portrait en pied, à l'huile de 
ricin, de l' « auguste ,, Rigolo baladeur 
en pyjama. Tl n'avait alors qu'à se con­ 
templer, en rigolant et l'effet de cette pein­ 
ture se faisait sentir immédiatement. 0 
mânes de Deschanel, vous devez tressail­ 
lir dans la tombe, de voir l'oubli où vous 
plonge la célébrité de l'actuel président, 
moins beau- que vous, mais boug'rement 
plus ri.golo ... 
Le Cirque d'Hlver a les Fratellini. 
Le Cirque à Marianne a ,1 d'autres cé­ 

lébrité " plus grotesques, qui sont venues 
s'exhtnltionner en Algérie pendant le Cen­ 
tenaire ... 
Mais alors que le premier fait le maxi­ 

mum de recettes, le deuxième a fait four ... 
... SPIELMANN. 

On ne trouve plus dans les feuilles dites 
cc d'information " d'articles à grand ta111 
tam au sujet du fameux centenaire de la 
conquête de l'Algérie. 
Il était temps que ce scandaleux. tapage 
- ce mot doit être pris dans les deux sens 
qu'll comporte - prit tin. 

Ce n'était que glorification de cet acte 
de banditisme qu'on appelle la conquête 
de 1' Algérie et de cette succession inin ter­ 
rompue de brigandages que les brigands 
eux-mêmes et leur complice ont le cynis­ 
me d'exalter. 
Si l'on à la naïveté d'ajouter foi aux 

comptes -reudus officiels - car ce sont, en 
réalité, des communiqués transmis à la 
presse domestiquée par les agences gou­ 
vernernentales - publiés par la presque 
totalité des journaux, on est porté à croire 
que Ia population indigène a acclamé la 
France colonisatrtce, bienfaisante et civi­ 
lisatrice, apportant à une race à demi 
sauvage et plongée dans une indigence la­ 
mentable, les bienfaits, les douceurs, les 
fécondités, en un mot les multiples et pré­ 
cieux avantages d'une civilisation inflni­ 
ment supérieure et d'une humanité incom­ 
parablement plus évoluée. 
Mais ce s011t là, uniquement : façade, 

apparence et trornpe-I'œil. 
Sans cloute, quand, le Président de la 

République en tête, un nombre considéra­ 
ble de hauts personnages quitta la mètre­ 
pole et se rendit en Algérie, ces Messieurs 
furent accueillis par des démonstrations 
de Irénétique enthousiasme ; quand, pour 
les bien recevoir, des fêtes et réjouissan­ 
ces publiques furent savamment organi­ 
sées; quand la tourbe gouver;nementale de 
France et d'Algérie visita Ies principaux 
centres : Alger, OTa..tJ, Constantinople, de 
l'occupation française, elle reçut publi­ 
quement l'hommage et le tribut de félici­ 
tations, do reconnaissance et d'attache­ 
ment qu'elle était venue y chercfier. 
Et, à ne voir que cet aspect de la récep­ 

tion gui fut ~aite aux représentants de la 
France, les gens qui ne voient pas plus 
loin que le bout de leur nez se persuadent 
tout naturellement que cet accueil chaleu­ 
reux est l'expression certaine de la grati­ 
t.nde et de l'amour que, au cours d'un siè­ 
cle d'occupoJitm, les conquérants. se 
1ransfbnnant eolonisateurs dévoués, sont 
parvenus à inspirer au peuple conquis et 
colonisé. 

Eh bien! Il n'en est rien. 
JI est vrai que tout ce qui est u colon » 

011 cc chef algérien >> s'est associé, pour la. 
glorification du centenaire, aux mamtes- 

1 . 
talions officielles organisées dans ce but. 

I.l serait étrange qu'il en fCÜ autrement; 
les personnages intluents, les caïds, les rt­ 
ches propriétaires d'Algérie ont. été _ache­ 
tés par le gouvernement, trançats ; ils se 
sont vendus à lui en échange d'un bon 
prix et d'appréciables privilèges ; ils ont 
été comblés d'honneurs et couverts dar- 

. gent. Ils savent que s'ils ne s'inclinaient 
pas très bas, qne_ sils s''.'1visa~en,t d'êt~e, 
~i peu que ce s01t, hostiles a. 1 autonté 
française, ils s~ seraient irrémédiablement 
perdus et ils appartiennent, corps ~t âme, 
nu vainquem·. 
Les colons bénéficient sous la forme in­ 

dividuelle ou collective (s.:iciétés anony­ 
mes, syndicats. etc.), cl~ concessjons leU!' 
abandonna.nt des territoires immenses et 
leur assurant une main-d'œuvre extrême­ 
ment avantageuse. 
Il est, en conséquence, fatal que tous ces 

individus qui doivent leur situation à. la 
protection et à la complicité du c-onqué­ 
rant, se g·ardent_ de toute attitude qui ne 
serait pas totalement de soumission el de 
servilité. 

A ces tra.Hres et vendus s'adjoint, non 
moins obligatoirement, la masse des fonc­ 
ti'onnai res - civils et militaires _ que 
comportent nécessairement la stu·yeilian­ 
ce, l'exploitation et le maintien en état de 
ervitude de to1,1te la population indigène. 
On conçoit aisément, cela dit. que a. 

promenade de M. Doumergue et de sa 
suite ait été « tTiomphale n. 

• •• 
i\.lais des q.mis C!Jli habitent l' Algério 

m'ont écrit; ils 111·0nt renseigné sur l'étd 
d'esprit \'érilable de la population inaigè­ 
ne et ils m'aillrment que, si celle-ci a cédé 
ù ce mouvement de curiosité qui instinc­ 
tivement,_ potti3 la foule sur le passage des 
cortèges imposants, au spectacle des céré­ 
J11o~es fastu~uses e1: aux réjouissances 
publiques qm ne coutent rien elle 11'3. 
pris aucune part aux acclamahons au­ 
cune part aux assertions de recon'nais­ 
sa11ce et d. admiration. 
El_ il .se_rait vraimen~ extraordinah-e que 

les rnd1genes, . d~possedés par la conquê­ 
te de leur terntmre, _réduits ù une exploi­ 
tation éboutée, astremts à toutes les obli­ 
gations et _prh-és de tout droit, obligés de 
payer les impôts les plus l\)urds , com­ 
pris l'impôt du sang. fussent disposés à 
o.cclamer le centenaire de l'événement qui 
::. aggravé leur asser'7isseinent et leur 
détresse. 
Les cc officiels n et leurs valets peuvent 

dire ce q_ui lenr plaît. Nou.s savons qu'ils 
mentent. · 



Nous savons que, en Algérie comme aux 
Indes comme partout, les peuples que les 
métropoles on] conquis et colorusès sont 
travaillés par la terme volonté de s'affran­ 
chir. 

.Et, sut· ce point autant que sur tous les 
autres, nous sommes avec tous les oppri­ 
més contre tous les oppresseurs. 

Sébastien FAURE. 
···•···•··••·························•········•· , t••······················································· 
De la révolte 

Combien de gens se montrèrent forte­ 
ment agités quand le superficiel mécon­ 
tentement les tourmentait, puis devinrent 
pleinement satlstaits quand ils purent 
toucher de bien près l'assiette au beurre. 
Si, -ëtre révolté, c'est se faire I'Iiar­ 

gueux et,· le grincheux que seule l'envie 
anime, j'avoue franchement que la ré­ 
volte m'indiffère. 

Mais ·· si, tout au contraire, -- la Révolte 
est ce qui pousse l'individu vers la con­ 
quête d'une vie plus puissante et meil­ 
leure sans ja1nais se laisser arrêter par 
la satisfaction d'un contentement en sur­ 
face, c'est-à-dire l'arrêt de· la personna­ 
lité devant ces semblants de vie qui por­ 
tent parfois le nom de « bourgeoïsisme _» 
ou de celui de la résignation déguisée en 
sagesse, je suis l'amoureux fou de cette 
permanente et virile exigence. 

Exiger que notre individualité puisse 
parcourt r le chemin tracé par les instincts 
qui surnulent les légitimes désirs et les 
plus nobles passions qui rendent ~• « Hu­ 
inath » Iort et sensible tout a la fois, ce 
n'est point se faire le tyranneau qui im­ 
pose et subjugue, niats le << conscient :, 
qui .affirme ses droits tout en acceptant 
la bienfaisante réciprocité. 
Par delà le quémendement; la charité 

et cette chàtreuse d'énergie qu'est la pht­ 
lanthropie, se doit placer l'anarchiste qui 
sait que prier et gémir est également lâ­ 
che. 
Dans un monde où l'injusiice fait rage, 

il n'est point possillle de prêter aitehtion 
ù toutes ces balivernes lancées par de mul­ 
tiples intéressés ou ignorants, il n'est 
qu'une altitude qui puisse se revendiquer 
et de la logique et de la sincérité, c'est 
celle qui implique d'être un chaleureux et 
cérébral -rév.'.)lté. 
La révolte ne se traduit point objecti­ 

vement grâce à l'aide des provisoires 
énervements qui secouent les impatients 
d'une heure; elle se montre au grand 
jour quand elle est le fruit d'une observa­ 
tion profonde et qu'elle est propulsée par 
un entendement qui ne veut accorder au­ 
cune ccnflancc aux charlatans et aux 
polichinelles qui ne sont· là que pour éga­ 
rer le rebelle qui cherche à percer dans 
le domaine de l'indépendance. 

Les « êtres de· bonne volonté n revien­ 
dront aux procédés d'antan - lesquels 
se montraient grands. parce que délivrés 
de toutes les petitesses qui diminuent 
I'etûcaclté de la puissance - afln de ne 
pas être la proie de la, compromission 
qui enlève à la Révolte son ultime no- 
blesse. · A. BAU..LY. 

Erratum 
Dans mon article La pensée libre, au lieu 

de : Pour sortir de ce trop néfaste composé : 
l' hi religion dogmatique qui sert ii masquer 
les viles opérations de la gent régnante en 
matière d'églises, j'ai nommé le catholicisme; 
2' la libre-pensée qui n'a de libre que l'allure 
théâtrale que veulent bien lui donner les 
« leaders n qui savent si bien faire acte de 
prêcheurs et qui se surpassent, en l'art d'ob­ 
jectiver un cathblicisme à rebours - il fau­ 
drait que les attaches qui les relient aux mau­ 
vais procédés exaltés par quelques « affairis­ 
tes » et de nombreux mauvais psychologues 
qui tiennent Je pavé sur la grandroute idéolo­ 
gique - il faut lire : 
Pour sortir de ce ti·op néfaste composé : 1 • 

la religion dogmatique qui sert à masquer les 
viles opérations de ln. gent régnante en matiè­ 
re d'Eglises, j'ai nommé le catholicisme ; 2° 
fa Libre Pensée - qui n'a de libre que I'allure 
théâtrale que veulent hien lui. donner les 
u leaders n qui savent si bien faire acte de 
prêcheurs et qui ~e surpassent en l'urt d'ob­ 
jectiver un cathcuctsme à rebours - ii fau­ 
drait que les Penseurs libres puissent couper 
les attaches qui les relient aux mauvais pro­ 
cédés exaltés pur quelques << affairistes n et de 
nombreux mauvais psychologues qui tiennent 
le pavé sur la grand'route idéologique ... A. B. 
:: :i:::: ::m:int::t: i:i::tt: :: : : :: :: :~:::::: :::: i::: :: :: 
Nous avons reçus ~ 

POUR ANTIGNAC 
E. Bm-rnt, à Pertuis, 5 fr. 

POUR « LA VOIX LIBERTAIRE ,, 
E. Ilarrat, it Pertuis, 5 fr.: L. Churbou­ 

lLeM1, Paris, 5; C. Mansset, Limoges, 10; Cha­ 
lard, Limoges, 20; D... Limoges, 2; .Ioseph 
Burguet, Limoges, 5; Serru, Agen, 15; de St­ 
Junien : Dupit, 5; Junien Burbaud, 5; X ... , 
5; Pizou, 1.50; Raoul, 5; Un gantier, 3; Une 
aborinée, 2.50; P. S., 4; Popol, ~; Henri, 5; 
Edouard, 2; Dughe, Thiers, 5. ' 
~ta! : 107 fr. 

Les A.mis de l'E. A. uous demandent J'In­ 
sertion de la circulaire ci-dessous. Ils esti­ 
ment quo les milieux anarchistes ne s'{ntéres­ 
sent pus comme il le îaudrait, et autant qu'ils 
devraient le faire, à la diffusion de cet ouvra­ 
ge considérable qui fixera une époque de la 
Pensée et de l'Action Iiberbaire. Ils savent 
qu'il y a encore des compagnons qui ignorent 
jusqu'ù l'existence de cet ouvrage et .que 
beaucoup d'autres, tant en reconnaissant l'ex­ 
trême utilité et la position considérable do l'E 
A., ne font 1·ie1L pour en favoriser 1a diffusion. 

Cette circulaire a été tirée à un grand 
nombre d'exemplaires. Les camarades qui ru 
désirent n'ont qu'ù on demander (en fixant le 
nombre ri Sébustien Faure, 55, rue Pixéré­ 
court, Paris, 20°. 

• . "' 
L'ENCYCLOPEDIE ANARCHISTE 

P ARAI'l' EN FASCICULES DE 48 PAGES 
(format du grand dictionnaire Larousse) 

sous ln direction de 
SEBASïlEN FAURE 

entouré de nombreux collaborateurs 
cl~ toutes tendancês et de toutes nationalités 

SOI\! IMPORTANCE - SON PP.OGR}\MME 
Ce vaste ouvrage, qui comprendra de 2.500 

n 3.000 pages (il en compte déjà 1.500 au dé­ 
but de la lettre, m) est une publication désin­ 
téressée, qu'anime seul un dessein de propa­ 
ghnde et de vulgarisation. Organisée, admi­ 
nistrée et rédigée par des camarades dévoués, 
elle constiuuei-r, par la matière et par l'exem­ 
ple, la syrrbhèse la plus complète ii ce jour de 
l'idée anarchiste. 

Cette C:n.cyclopédic se propose : 
l' De grouper (alphabétiquement, autour 

des· mots correspondants) les principes, théo­ 
ries et conceptions fondamentales de l'anar­ 
chie; les aspects, les tendances, les métho­ 
des et l'évolution do I'unarchisme ; les criti­ 
ques qui procèdent cle sou esprit, les princi­ 
pales conuaissances auxquelles s'intéresse sa 
pensée; enfin Ies documents propres à éclai­ 
rer ~a philosophie et son action; c'est l'objet 
de su partie dictionnaire, en cours de paru­ 
tion; 

2' De présenter, pays par pays, un histo­ 
rique du mouvement anarchiste mondial (ou le 
trouvera dans sa deuxième partie). 
3' De tracer la biographie et d'analyser 

l'activité (écrits, action, propagande, etc.) des 
personnalités militantes se rattachant au mou­ 
vement anarchiste (c'est la 3° partie). 
4' De réunir, en un faisceau sympathique, 

la vie, et. I'œuvre des hommes qui,. sans adhé­ 
sion doctrinaire, ont cependant servi la cause 
de l'émancipation humaiue dans le sens. des 
idées anarchistes, eu luttant de quelque façon 
soit contre les roubines et les préjugés de leur 
temps, contre les forces d'obéissance et de 
crédulité, soit pour relever b condition asser­ 
vie des humbles, pour réduire l'emprise des 
despotismes (4° partie). 
5' D'offrir un index bibliographique, un ré­ 

pertoire de tous les livres, brochures, journaux, 
revues, etc., anarchistes ou anarchisants du 
monde entier (5° partie). 

SON CARACTERE - SON INTERET 
L'ECL.~GTISME pES CONNAISSANCES 

QU'ELLE EMBRASSE 
De ce que sa tâcho gravite autour d'une idée 

dominunte, ce serait une erreur de conclure 
que l' Erl.cyclopédie anarchiste aura ln. rigueur 
d'un bréviaire et l'étroitesse d'un catéchisme. 
Œnvre attentive et scrupuleuse, si elle étu­ 
die, du point de vue spécial de l'anarchisme, 
les problèmes multiples ét complexes de l'in­ 
dividu et cle 1a société, c'est dans un esprit 
largement évolutif et dépouillé de sectarisme. 
Elle n'enferme pas ln, culture individuelle et 
l'économie sociale dans le cadre définitif d'une 
doctrine; elle les examine sous l'angle le plus 
ouvert d'un humain devenir. Et, non seule­ 
ment elle s'intéresse, en leurs divers aspects, 
aux questions foudamentales qu'atteignent 
une critique et une idéologie nettement carac­ 
térisées, mais elle étend, à travers tout lè do­ 
inaine] philosophique, littéraire, éducatif, scien­ 
tifique, moral, artistique, etc., une investiga­ 
tion qui atteste l'audace et l'originalité de la 
pensée anarchiste et en souligne l'ampleur et 
le dynrunisme. 
La largeur d'esprit avec laquelle y sont 

abordés taut d'aspects différents de notre sa­ 
voir, de nos institutions et cle uos mœurs ré­ 
vèle un effort sincère de pénétration vers' des 
vérités positives. Ceux qui, connaissant mal 
les préoccupations profondément Îiumaines de 
l'anarchisme, le regardent encore comme une 
poussée de révolte désordonnée et s'attardent 
à n'y chercher qu'un élan de passion sans 
bases scientifiques, 1m idéalisme de sentiment 
auquel répugnent les arguments cle ruison et 
~s enseignements de l'expérience, ceux-là se­ 
ront surpris d'y rencontrer un sérieux averti 
méthodique ot. persévérant. ' 

ciutiou, asaurances, athéisme, attentat, auto­ 
rité, axiome, beauté, besoin, bible, biologie, 
bolchevisme, bonté, bourse, caserne, cerveau, 
chanson, chasteté, classes, code, communis­ 
me, confédération, conscience, contrôle, cor­ 
rection, créa hi on, danse, darwinisme, droit, 
école, éducation, église, électricité, élite, en­ 
fant, entente, espéranto, état, ·èvolution, fa­ 
hle;: faim, familistère, famille, fascisme, 
franchise, frnnc-maçounerie, grammaire, grè­ 
ve, guerre, habitude, histoire, humanitaris­ 
me, idéalisme, idée, ido, Iguorantisme. illé­ 
galisme, imagination, impérialisme, imprime­ 

. rie, inconscieuce, incrédulité, individualisme, 
infini, inqnisition, instinct, instruction, intel­ 
ligence, intempérance, intérêt, international 
intuition, inventiqn, inversion, israëlite , 
ivresse, jalousie, jésuites, Jésus, jeu, jeûne, 
jennesse, j udaïsmc, j age, j ugerneut, ,justice, 
lcautisme, lâcheté, laïq ue, langage et langua, 
lut.itude, légalité, légende, législation, lettre, 

11 libéralisme, liberté, libre-pensée, Trgue, litté­ 
rature et livre, logement, logique, loi, longé­ 
vité, lucidité, etc., etc., pour citer ici quel­ 
ques-unes des études les plus marquantes c1éjà 
parues, parmi taut de mots traités ou prévus. 

APERÇU DE QUELQUES ETUDES 
du lira avec un intérêt évident (et on eu 

conservera la documentation durable) des étu­ 
des telles que .: alcoolisme, amour, anarchie 
et anarchisme, architecture, armée, art, as110- 

SA CO~LABORA~ION 
Outre les philosophea, sociologues, écono­ 

mistes, ete., directement apparentés 1i l'anar­ 
chisme, dei, spécialistes des questions scienti­ 
fiques, littéraires, religieuses, éducatives, ju­ 
ridiques, techniques, etc., apportent leur con­ 
cours 1i l' Encyclopédie. Chacun y étudie, avec 
méthode et compétence, les problèmes de son 
ressort. Voici d'ailleurs los noms de ses ré­ 
dacteurs passés et actuels (d'uutres personna­ 
lités, de nationalités diverses, viendront en­ 
core, à leurs sujets favoris, seconder son ef­ 
fort) : Aigueperse, Ch. André, P. Archinoff , 
E. Armand, Athanosofî, L. Barbeclette, G. 
Bastien, H. Beauvais, P. Besnard, C. 
Berneri, L. Bertoni, G. Bessière, J. .Bil­ 
liet, A. Blicq, C.-A. Bontemps, G-. Brocher, 
L. Cardié, L. Chauvet, J. Chazoff , P. Comont, 
E. Cotte, A. Daudé-Bancel, Hem Day, E. De­ 
launay, :ù!. Devaldàs, Ch. Doogbe, Am. Du­ 
nois. A. Dupeyre, Dr EJosu, J. Estour, Fa­ 
hes. L. Fabbri, Sébastien F'uure, L. Férandel, 
G. Goujon, V. Gozzoli, L. Guérineau, A. Gui­ 
gni, G. Hardy, L. Huart, E. Humbert, Ixi­ 
grec, Jamblique, A. Lapeyre, L. Léauté, Dr 
Legrain, P. Lentente, Suz. Lévy, B. de Light, 
L. Loréal, A. Lorulct, G. de Lacaee-Duthiars, 
Lanarque, E .. Malatesta, J. Marestan, P. 
Maugé, J. Méline, V. Méric,. F. 1\1erma, Ch, 
Mochot, P. Morel, J.-B. Meyer, P. l\lualdès, 
Max Netblau, M. Parant, Doctoresse Pelle­ 
tier, Dr Pierrot, G. Pioch, Ch. Rappoport, 
A. Rey, Cl1. Rist, Eugen Relgis, L. Rimbault, 
Ripoll, Ed. Rotheu, R. Rockert, Ran Ryner, 
Stephen Mac Say, E. Soubeyran, A. Soucbv , 
F. Staclrnlberg, R. Va\fort, G. Vidal, P. Vi­ 
g:né d'Octon, Voliue, L. Wastoaux, G. Yvetot, 
etc.; etc. 

ABONNEMENTS~ SPECIMENS 
L'EncyclJ>pédie n'a que des abonnés. On 

s'abonne quand on veut (les .abonnements 
partent toujours du début de l'ouvrage), soit 
pour l'ouvrage entier, soit par tranches de 3, 
6, 12, etc., fascicules, sur la base de 5 francs 
par fascicule (l5, 30, 60 francs, etc.) L'E. 
A. comptera 45 à. 50 fascicules et les prix spé­ 
ciaux ci-dessus, consentis en cours de publi­ 
cation, seront modifiés ~t l'achèvement. On 
peut aussi se procurer dès maintenant les deux 
premiers volumes reliés (A et D inclus; E à. L 
inclus) à raison de 90 et llO francs., 
A qui veut se rendre compte exactement 

de la valeur de cette œuvre remarquable, il 
sera envoyé llll fascicule-spéciman sur sa de­ 
mande, contre 3 francs franco. 

Demander renseignements et notices, velu­ 
mes, spécimens ; envoyer abonnements, ver­ 
sements à l'emprunt, souscriptions de soutien 
i'J. Sébastien FAURE, 55, rue Pixérécoui-t, Pa­ 
ris, 20°. Chèque postal 733-91, Paris. 

GROUPE DES AMIS OE l.'E. A. 
Pour soulager fa tâche matérielle des orga­ 

nisatenrs, pour activer l'effort de diffusion 
et de publicité, des camarades attachés fil' En• 
cyclopédie ont constitué un groupe d'amis. 
Oil y adhère librement et on cotise selon ses 
ressources et ses sympathies. S'adresser pour 
renseignements, adhésions, demandes de feuil­ 
lets ii distribuer à L. CHA.RBON1'.~A.U, 22, 
rue des Roses, Paris, 18°. Chèque postal 653..Sï 
Paris. 

On peut également se procurer I' Encyclo• 
pédle 1i la Brochure Mensuelle tous les sanie­ 
dis et le dimanche matin, 39, Tue de Breta­ 
gne, Paris-Sc. On accepte aussi les abonne­ 
ments sans frais. 

• ** 
LES AMIS DE L'E. A, 

se sont réunis le 13 ruai en commun avec la 
Jeunesse Syndicaliste de la Seine, 1 jamais la 
réunicn ne fut aussi 11omlJreuse et la subs­ 
tantielle causerie cle Besnard sur : anarchie et 
syndicalisme, fut très écoutée. Bien des ca­ 
marades gui eussent pu apporter des objec­ 
tions aux vues de Besnard se sont abstenus 
faute de préparation et par l'heure tardive. 
ta question n'est pas épuisée. 

A.Yec de nombreux abonneuients, réabonne­ 
ments à l' Encyclopédie Anarchiste, la réuniou 
fut propice 11 ln souscription du groupe qui 
totalise depuis la dernière publication 186 fr., 
dont détail : Dupré, 20; 'l'hool'is, 5; Char­ 
bonneau, 10; Guérineuu, 10; Piault, 30; Bel, 

10; Dupré, 10; Guérincau1 10; Thooris, 5; 
Scl111·art,zman11, 5; Piault , 15; Fournier, 5; 
Darnnult, 10; Cottin, la Coterie et divers ca­ 
ma rades, 33; Gubinois. 20. 
La prochaine réunion a1J1·a lieu Je mardi 8 

juillet, salle du restaurant Coopératif. La So­ 
lidarité, 15, rue de Meaux. métro Combat, à 
21 h. J5. 
•:::::::::::::::::::::::::::::::::::::::::::::::::::!::::: 

Pour faire réfléchir 
Loin d'être une synthèse harmonieuse 

d'mcltuatrons supérieures, le sentiment 
religieux s'afflrme, chez nos chrétiens, un 
mélange où prédominent les tendances 
viles de l'esprit. Comme nos sciences, posi­ 
tives se détachèrent progressivement du 
tronc i:nconsist.n.nt de l'ancienne métaphy­ 
sique, ainsi nos aspirations les plus hau­ 
tes de la religiosité. Intérêt, peur, sottise 
continuent pat contre de l'alimenter ; 
Eglise et société la cultivent avec, soin 
dans les jeunes cerveaux, et leur tâche 
est rendue facile- par une hérédité qui re­ 
monta ù. l'aurore des temps préhistoriques. 
Comment s'étonner qu'elle soit lente ~L 
mourir, alors que chefs et prêtres s'em­ 
ploient de leur mieux à la fortifier. Et ses 
réveils sexpuquent sans intervention di­ 
vine, quand la raison faiblit pu qu'une 
immense douleur paralyse la volonté. 
Chiendent des âmes, elle affectionne les 
mentalités engourdies et. les cœurs défail­ 
lants; Iemmes, enfants, malades, esprits 
arriérés ou ignares constituent son terrain 
de prédilection. Mais, disent ses apologis­ 
tes, comment nier du moins la vertu m::,­ 
raltsatrtce du sentiment religieux. Cha­ 
cun sait que l'école sans dieu fut une in­ 
vention diabolique, et les feui.lles bien­ 
pensantes, comme les prédicateurs à la 
mode, répètent sur tous les tons que les 
chrétiens détiennent le monopole de Ja 
vertu. Hélas ! de cette vertu rien ne sub­ 
siste, en admettant qu'elle ait jadis exis­ 
tée. Témoin l'évangélique Albion et la 
puritaine Amérique, la bouche pleirie du 
décalogue, mais les mains prêtes à ran­ 
çonner Je reste clu globe, et la catholique 
Espagne où brigands et courtisans invo­ 
quent la Madone pour leurs plus mauvais 
coups. 

utour des chaires chrétiennes et des 
confessionnaux, à l'ombre surtout des 
couvents, vices et perversités diverses 
poussent avec vigueur. 

L. BARBEDETTE. 
:::::::::.::::::::::::::::::::::::::::::::::::::::::::::::: 

la to\on\e, en1anun1 libertaire 
Cette année, comme l'année dernière, 

nous nous adressons à ceux qui, parti­ 
sans 'des réalisation, nous secondent dans 
nos efforts. 

Quelle tranquillité pou t· la compagne 
et le compagnon de savoir l'enfant dans 
w1 lieu charmant et sain, entouré de soins 
éclairés. 
Pour l'enfant, quelle joie, quel régal 

que de pouvoi1' s'amuser, se reposer libre­ 
ment, sous l'œil maternelle d'une ou plu­ 
sieurs compagnes dévouées. Pour lui, 
jouer quand il lui plaira et se reposer pa­ 
reillement, sera une réaüté. 
Il faut donc Jaire mieux qu'en 1929 ; 

trop de petits sont en contact avec les au­ 
toritaires pendant dix mois, qu'il est in­ 
dispensable d'en soustraire le plus possi­ 
ble pendant ces deux mois. Leurs pou­ 
mons, leurs cerveaux et leurs CŒUI'S s'en 
trouveront mieux. 

LANGLOIS. 

Ecrire ou envoyer les fonds au Comité, 
à. Valérie Blin, trésorière, 120, boulevard 
de la Villette, Paris (XL'l:0), C. C. postal 
1445-23 Paris. 
:::::::::::::::::::::::::::::::::::::::::::::::::::::::::1 

our 'entr'aiae 
Les organisaticlns qui s'intéressent au 

soutien des camarades emprisonnés pour 
délit politique (insoumission, objecüon d~ 
conscience, gérance de journal ou article 
jugé subversif, etc ... ) sont priées de pren­ 
dre bonne note que la réunion pleinière 
du Comité de l' Entr' Ai de aura lieu le ven­ 
dredi 4 juillet, .1 21 heures, bureau 30, 4° 
étage, Bourse du Travail de Paris. La 
commissron de contrôle sera réunie :\ 
20 heures, même jour, même lieu pour la 
gestion du trimestre. 
Les organisations qui n'ont pas désigné 

leurs délégués sont invitées à le faire et à 
indiquer les noms et adresses pour convo­ 
cation personnelle. Il importa que la ges­ 
tion soit large et claire. 
Pour les. organisations (syndicats. grou­ 

pes de phtlosophie ou d'action, cropéra­ 
rives, etc ... ) qui auraient néglige d'en 
preud!·e note, ainsi que pour les mllimut 
qui u ont pu encore Je faire, adresser les 
fonds à Charbonneau Lucien, chèqt1e pos­ 
tal 653-87, Paris l"r, :!'!. rue des Rose 
(xvnrs) •;)u les remettra au bureau riu 
U. B., Bourse du Travaü de Paris. - Le 
Bureau. 

', 
\ 



],ES 13A l~ADE8 DE « L'EN DEHORS " 
D!manche 8 Juin 1930 

JOURNEE DE PLElN AIR EN BI\NLIEUE 
DE PARIS 

it i'll.:indre:;, sur' los bords de !'Yerre 
(Abri assuré en cas de mauvais temps) 
Rendez-vous gare de Lyon (P. L. M.), a 

l l h. 30 très précises. 
Pour les rcpardutuires, prendre billet polir 

Brunoy et, n.n· sortir do 111 gare, prendre ]a 
rue clos Vallées, suivre cette rue, en traver­ 
xa.nt Brunoy, jusqu'à Mandres, où elle con­ 
tinue sous le même nom. Le lieu du rendez­ 
vous ebt an n" 2:31 propriété privée dite Les 
'l'ourclles, ft Mandres. Les indications voulues 
seront fournies par Ilèches E. D. 

(Des départs de la gare de Lyon out lieu 
très souvent pour Brunoy). 

Se munir do provisions. 

• * * 
Le n° 183 de l'En Dehors est paru. Au 

;;;01111naire : Souvenirs : Le Verbo (Albert 
Liborbndj ; Réalités, Vérités (Gérard de La­ 
caze-Duthierx) ; Cormorans (Malcolm Mac Lu­ 
ren); Chupitre de lu bonne nouvelle de <1 No­ 
tre Monde' » (E. Armand); La camaruderre 
amoureuse (Vern Livinska}; Le Diogénisme 
(Sébastian Gom ila) ; Oontribution 1t l'histoire 
des Milieux do la vie en commun : période 
fouriériste; Los colonies communistes et coo­ 
pérntives, II (Ixigrec) ; Tout est joie (A. Ma­ 
hilly) Notre point de vue (E. Armand); Ban­ 
ditisme, Christianisme, ludivicl11alis1ne (E. 
Berbraru , Théosophie, III (E. Fournier); Ln 
trouvaille (Benjamin de Casserés) ; Réllexions 
d'uctualité sur le sexualisme (E. Armand) 
Occultisme (L. Burbedette), etc. 
Un n· spécimen contre 0 fr. 50, adressé :i 

E. Armand, 22, cité St-Joseph, Orléans. 

1. 
1 

FREJUS 
conrérenca antireligieuse. - Le maire de 

Fréjus avait promis ii l'Union dos Propugan­ 
distes Antireligieux une salle de la mairie 
pour 11110 conférence antireligieuse. 
Le jour de la conféreuce nous arrivons :1 7 

heures du soir il. la mairie pour voir si 
la salle était préparée. Le concierge nous fait 
alors connaître qu'Il n'avait pus reçu d'ordre 
pour mettre la salle tt notre disposition. Le 
maire que nous allons rejoindre nous dit qu'il 
ne peut nous donner la salle. Nous insistons, 
il persiste daus son refus JJOUS disant de nous 
udresser au cinéma. Le directeur de cet éta­ 
blissement consulté nous avoue que les cléri­ 
eaux de l'endroit ont fuit une démarche pour 
qu'il nous refuse la salle ; c'est ce qu'il fait 
d'ailleurs. 

A 9 heures, nous nous rendons sur la place 
de la Mairie, pour expliquer aux personnes 
venues. pon r entendre la conférence que celle, 
ci 110 peut avoir lien. Immédiatement, les plus 
dévoués vont h la recherche d'une salle et 
c'est dans un café quo Némo peut enfin par­ 
ler devant un auditoire de 150 personnes. 

Allons, messieurs les croyants, vous qui 
prétendez toujours être brimés, vous qui récla­ 
mez si impudemment la liberté cle conscience, 
vous qui trouvez naturel de faire ballader vos 
idoles de bois peiuturluré par le troupeau de 
vos processions, uous reconnaissons 'hien 
111 vos habituelles façons . de vous défendre : 
clans l'ombre, hypocritement. Vous ne croyez 
clone plus 11 la toute puissance de votre Dieu 
pour que vous en arriviea tt lacérer toutes 110s 
affiches et ii nous fermer toutes les salles h 
pou près confortables de Fréjus . .AJ1 ! si votre 
Dieu. était si puissant que vous voulez bien lo 
faire croire· aux antres, sans le croire vous­ 
même, il saurait bien vous donuor d'autres ar- 
guments : vous pourriez alors, vous les ins­ 
pirés, divinement, venir le défendre par la pa­ 
role dans nos réunions qui, contrairement aux 
vôtres sont toutes publiques et conüradictoi­ 
res. Vous pensez peut-être au député-prêtre 
Desgranges, :i Vallauris. 
Pour que votre Dieu soit puissant il fau­ 

drait qu'il existât, or, vous savez bien que 
c'est vous qui l'avez inveuté pour pouvoir 
jouir en toute tranquillité des biens (si mépri­ 
sables dites-vous), de cette terre en laissant 
croire aux miséreux qu'ils jouiront des bions 
célestes inestimables, pour les récompenser de 
leur misère sur cette terre : misère qui seule 
fait votre richesse. 

Lucifer. 
·:: :: :::·:::::::::::: ::: ::::: ::::: ::::: =~ :: ::t:: :::::: :: ::: 

AMIENS 
A LA SOCIETE ·D'HORTICULTURE 

Nous uvons déjii en l'occasion, ici, de parler 
de cette société, présidée par le très réaction­ 
naire avocat Jumel; c'est assez cl ire l'esprit 
qui prl:'sicle aux destinées de cette société ré­ 
actionnaire. Sous le couvert de la culture des 
Heurs et autres plantes, on y cultive surtout 
]'esprit rétrograde. Ainsi que clernièrement 
je si"'nnlais 11110 réunions où 1111 cerbain ora­ 
teur l'ais:tit plus ou moins ouvertement l'élo­ 
ge clu réaime mussolinièn. 

Cette I~is, repenrlnnt, il convient de recon­ 
naître que celui d'hier avait choisi un sujet 
convenanb assez bien 1t une société d'horti- 

culture. Cet orateur, un M. Jo11Eit, tn1'Îta ln 
question que Rimbault voulut traiter da-us Je 
même local, il y a quelques annéos et t~ue ;e 
ne sais pins cxactomanb pour quelles raisons, 
011 lui refusa. Sous le titre : «Mangeons des 
légumes », il fit uno très intéressante cause­ 
rie sur la question alimentaire dent le résumé 
peut paraître i ntérossant aux lecteurs ~le _la 
« Voix: Iiberbai ro », car la question alimen­ 
tution , consonuuabion , est in.1p01·tu11t~, non 
seulement, au lendemain cle la Révolution so­ 
ciale, mais dès aujourd'hui où 11011a devons 
indiquer la voio et montrer l'exemple. 

Car, en effet, si nctt\elle!ne11t un tas d_o 
commerces vi ven t et preeof!.1se11t co!11mo nli­ 
mentauion des aliments nocifs et meme clan­ 
gorcux pour lu santé phys1qu~ et morale des 
individus (houchers , charcutiers, burulistes, 
cafetiers, ctc., otc.) il n'~n sera pA_s de môme 
le jour· où le commer~~ eba1~t aboli, les hom­ 
mes rr'uurorrt pins qu >L tenir compte des be­ 
soins strictement dictés par l'hygiène. 
Une propogande intense dans c:~ sens sera 

faite alors pur les hommes de science et les 
médecins 11011 intéressés à ce moment-là ù. voir 
les maladies SJ:l multiplier et la production 
agricole sera dirigée en conséquence des IJe­ 
soins nouveaux de l'humanité. Mais je laisse 
la parole 1L Jorct, directeur de la station agro­ 
nomique, toutes réserves faites quant 11 sa 
conclusion d'un régime mixte bien compris, 
dans lequel la viande n'occupera qu'une fai­ 
ble· place, alors que je suis convaincu que la 
viande est -nuisible :i l'o.limentation humaine 
et que nous ne devons pas tuer, même I'ani­ 
mal, pour vivre. 

M. Joret montre d'abord comment l'ins­ 
tinct n. toujours porté l'homme primitif, tout 
en variant son ulimenbution, à. donner une 
très large place aux végétaux. 

Ce n'est qu'au xrv= siècle, dit-il, que l'ali­ 
mentation carnée prend une importance qui 
grnndit au fur et 11· mesure que se multiplient 
les . causes d'ubandon des légumes : progrès 
de l'art culinaire ; mépris des aliments végé­ 
taux; hantise du microbe provoqué par I'iu­ 
compréhension de certaines théories micro­ 
hienncs et qui fait plus particulièrement 
abandonner les légumes crus; développement 
d0 la physiologie expérunentu le, puis de la 
biochimie dont les tableaux, s'ils donnent une 
juste idée de fa valeur comparée des aiffé­ 
rents aliments quant aux calories procurées, 
n'ont pas mentionné certaines caractéristiques 
fort appréciables des légumes ; évolution des 
classes ouvrières et paysannes. 
Pour ces différentes causes, les cultures ma­ 

raîchères, précise M. Joret, qui couvraient 
encore 266.000 hectares en 1913, n'en occu­ 
paient pins que 228.000 en 1022 et, note lo­ 
cale, un des plus importants maraîchers de 
Camon pouvait récemment déclarer que l'ap­ 
port de légumes au marché Parmentier était, 
depuis un demi-siècle, tombé de moitié. 
Une campagne très nette se dessine actuel­ 

lement pour la réhabilit11ticm des légumes. 
grâce au concours de la science qui o. mis en 
va leur Je rôle de la cellulose et des vitamines. 

Lo. cellulose qui fu vonise le péristaltisme 
intestinal ou mouvement ondulatoire de l'in­ 
testin, après uvoir fixé dnus l'estomac l'ex­ 
cès d'acidité, les gaz, est donnée par les légu­ 
mes et les fruits alors que la viande n'en 
apporte pas du tout. 

L'ubsence de vitamines provoquo les mala­ 
dies dites do carence. Facteurs de croissance, 
les vitamines A. si elles se rencon-treut dans 
l'huile de foie de morue, le jaune d'œuf, le 
benne, se trouvent surtout dans les feuilles 
vertes des légumes. Facteurs d'entretien, les 
vitamines Il abondent dans IEYl enveloppes des 
différentes graines, fruits et presque tous les 
légumes. Enfin, les tomates, choux, navets 
sont riches en vitamines C, puissants facteurs 
anti-scorbutiq u es. 

Alors, en outre que les matières azotées 
d'origine auiuiale donnent de l'acide urique, 
celles d'origine végétale u'out pas ce fâcheux 
inconvénient, et le " coup de collier » que. per­ 
met de donner une alimenbatiou camée ne 
alimentaire des végétaux. 
saurait l'aire oublier la continuité du pouvoir 
Enfin. la plupart des Jég11111es ont une va­ 

leur thérapeuthique et tous offrent, au point 
de vue économique. un indéniable intérêt. 
Ln. nature humaine qui ne peut supporter 

un régime uniquement carné s'uccommode, 
au contraire, fort bien d'un régime végétarien 
absolu. 
Sans aller jnsqu'ü ce point, cherchons doue 

une alimentation mixte bien comprise dnns 
laquelle la viande n'occupera qu'une faible 
place. Notre budget comme notro santé s'en 
trouveront fort bien. 
En conclusion de ce qu] précède, je dirais 

que l'on peut fort bien êtro végétarien ou vé­ 
géki.lien et être partisan du régime actuel 
comme ces bons bourgeois cle la Société d'hor­ 
ticulture, mais ce qu'on peut souhaiter c'est 
qu'un anarchiste, c'est-à-dire l'homme de de­ 
main, l'homme de l'avenir, doit s'efforcer, 
autant que possible, de rompre avec tous les 
préjugés et routines aussi bien t111 point de 
vue moral, qu'au point de vue alimentaire. 
Soyons donc végétariens si ce n'est végéta­ 
liens. - . L. RA DIX. 

SUR LE DESARMEMENT 
J. Georges, dont je citais fa semaiue der­ 

nière quelques phrases d'un article paru dans 
le « Cri du Peuple », l'organe S. F. !. O. de 
la Somme, récidive encore cette semaine sur 
le même sujet et sur le même ton. 
JI dit : exigeons le désarmement complet, 

• terrestre, aérien, naval. 

Fort bien ! nous voilà bien d'accord et 
c'est 1111 peu ce que nous voulons : le désar­ 
mement. l\fais c'est sur la manière de l'accom­ 
plir, sur laquelle nous ne sommes pas d'ac­ 
cord. 

<l lors que nous prôconisons T'nr-bion directe 
d u prolrtttrint, exigeant, imposant pi~r la for­ 
ce le désarrnemen t aux gouverunn ts, au PaJ.·­ 
ti socialiste 011 demande le clé,,<Lrmomcmt 
))u moins les militants du raug comme .J. 
Ueorgcs. 
Mais les chefs. e11~, que font-ils ? 
Renaude! rnpporte sur le huchet de J'aéro• 

nautique et Paul•Boncaur rapporte une bonne 
loi, en cas de g11erre, qui mobilisera du ber­ 
ceau [usqu'ü la tombe, tout C'O qui vit, pour 
Pœnvrs de mort, de clestrnction que sera la 
prochaine dern ière. 
Alors, que signifie r-ctte cacophonie au Parti 

S. li'. T. O. ? 
'Il faudrait voir ,, acco rder un peu mieux 

vos violons, messieurs les membres du Parti 
socialiste. 

·····································•··••················· ............................................................ 
PONT·REMV. 

Une conférence vient d'11,voir lieu à Long, 
canton d'Ailly-le-Haut-Clocher, 1~ six kilomè­ 
tres de Pont-Rémy, qui a mis aux prises, 
d'une part Michel Brille, l'orateur fasciste, 
adversaire malheureux à la députation du dé­ 
puté actuel de Montdidier Tonnener et, d'au­ 
tre part, Mailly, secrétaire du Parti socialiste 
de la Somme. 
Environ quatre à cinq cents personnes, ve­ 

nues cle tous les environs, garnissaient la 
salle, qui était archi-comble. 
La réaction, menée pur De Santeuil, espé­ 

rait avec Brille, remporter un succès. Tout 
l'élément rétrograde de la localité et dès com­ 
munes environnantes avait donné. On pou­ 
vait ainsi voir notre célèbre curé Masse, avec 
toute la clique du groupe catholique de Pont­ 
Rémy, applaudir 1i tout rompre l'orateur de 
la réaction. 

De Santeuil, tout d'abord, chercha ù. impo­ 
ser, comme à. son habitude, un bureau à lui, 
mais I'ussemblée ne se laissa pas faire et ce 
fut le maire de Long qui fut nommé prési­ 
dent, avec deux assesseurs, dont notre ami 
Vacavant, de la « Volx l!berta\re "· 

Brille, clans son discours. s'attacha ii dé­ 
montrer que les socialistes d'n.ujourd'hui 
n'étaient plus révolutionnaires comme il y a 
trente ans, puis nous dit que les nationalistes 
étaient coutre les fascistes, que Poincaré était 
un laïque. Il noue déclara aussi que Valdeck­ 
Rousseau n'était pas contre les congrégations, 
etc .. etc., enfin un tus de boniments nous 
faisant connnîbre toute ln. sollicitude qu'il 
portait aux trnvn illeurs. 
Je te crois, 111011. vieux Brille ! Vous êtes un 

peu duns votre camp, plein de sollicitude pour 
les ouvriers, à peu près comme les loups sont 
pou,: los agneaux, que nous sommes. Mais 
nous ue sommes pus du tout décidés }t nous 
laisser béuévôlement tondre la lame sur le 
dos on mener à. l'abattoir. comme en 1914. 
Pour une fois, sais-tu, Brille, tâches de bien 
te le rappeler. 
Enûn, Mailly prit, la parole et défendit le 

parti socialiste des accusations portées par ce 
représentant du fascisme larvé à ln. Tardieu. 
Il nous vanta lei; assurunces sociales, parla 
des réformes réalisées depuis trente ans, etc., 
etc ... 

Brille, de nouveau, nous remit ça, et avec 
acharnement fonça comme un bœuf contre 
son adversaire. Il avala au moins une carafe 
d'eau. Et tout cela pour nous dire qu'il était 
un enfant du peuple. Tu parles ! Ils sont 
tous des enfants du peuple, ces jésuites-là: ili 
se le disent pour mieux nous étrangler. To11t 
pour le peuple, rien que pour le peuple. Tous 
ces artifices de tribune ne réussi rent cepen­ 
dant pas ii convaincre les auditeurs ouvriers 
qui écoutaient et qui sentaient bien en eux­ 
mêmes que ce Brille était le représentant qua­ 
lifié du onpitalisme, de la réaction cléricale. 
Il suffisait d11 reste de voir d'où partait le'> 
applaudissements. Toute la culotte qui était 
clans la salle étu.it pour lui. Ausi notre curé 
Masse n'en revenait pas de voir l'auditoire 
se tourner contre l'orateur de son rêve. 
lI ouvrait les yeux d'étonnement aussi 

grands que des portes cochères. A chaque pé­ 
riode oratoire du fougueux Brille c'était des 
bravos, des hurlemenbs du groupe catholique, 
des trépignements épileptiques. mais leur 
enthousiasme se heurtait au calme, au sang- · 
Froid des ouvriers présents dans la salle qui 
avaient deviné en Brille leur brillant ennemi 
de classe. 

Aussi la réaction peut-elle enregistrer cette 
réunion comme une écrasante défaite. 
Pour teTmiuer, remercions les camarades 

ouvriers de Pout-Rémy de la marque de con­ 
fiance et de sympathie accordée, eu le nom­ 
mant assesseur malgré l'opposition du groupe 
catholique, de notre excellent camarade Va• 
cavant, l'infatiga.ble vendeur de notre chère 
Voix l!bertaire. - SPF.CTA'.l'Olt. ........................................................ - . ............................................................ 

REIMS. 
EPILOGUE D'UNE GREVE 

Après hou nombre de réunions où furent 
écoutés des orateurs venus de Paris, les uni­ 
taires avaient déclanchés une grève du bâti­ 
ment pour le 2 mai. Les confédérés ayant e11 
.onuaissance de cette décision décidèrent, 
dans leur réunion du 1°r mai, de suivre 1e 
mouvement éventuel par solidarité, ce qu'ils 
firent avec plus ou moins de réticence. Cette 
grève s'étant terminée sans que les grévistes 

aient ?b~nu la moindre pnrcelle de leurs 
revendications, essuyon~ un peu de rechercher 
les causes de cet échec. 
L'a111~éo clernière1_ ve .. s lu même épo(Jue, 

un~ grevé avilit ~leJlt ét:1it déclanchée ii peu 
pros d~n~ les memes c011ditions, mais avec 
cette différence rine nous i;ortions d'un hiver 
rigoureux qui iwuit retardé d'autant plus Ies 
tr:1vaux que beaucoup de bàti&i,es commencées 
d1~rcnt être reprises par ln. huse, la gelée nyarrt 
fait son œuvre dei.tructri(•e, cepeudnns que 
le~ e1~treprencurs _v?uhint .. pour Reims, l'up­ 
plicubion de la s:1·1e. pum,1enne, al·ccptnient 
toutes les revencl1cut1om, présentées par 'eK 
r-onféclérés cl; signèrent avec eux. un contrat, 
de sorte que sous une tipparonce de cru.in rte 
cause, les confédérés venaient de do7tner lo 
coup de J u,rnac ii la grève; les patrons et Jei 
pouvoirs publics feignant de ne vouloir co11- 
naîtJ·e 'lue les confédé1·és comme représen­ 
tant les ouvriers, bien qu'ils n·en représen­ 
taient qu'une infime minorité et alors que les 
salaires payés a.tteiguuient pour beaucoup de 
professionnels plus de quatre francs de 

·l'heure. Je contr1it fut passé à. quatre franci; 
vingt-rinq. Les ouvriers ainsi torpillés repri­ 
rent le travail, mais combien eu avons-nous 
entendu dire que c'était bien la dernière fois 
(]u'on les y prendraient, puis ils se désinté­ 
ressèrent du .~-yndicalisme. De sorte que cette 
année, les patrons parfaitement organisés, 
le travail ne pressant po.s et n'ayant pas 
comme l'année dernière à. obtenir les prix de 
sé11ie parisienne de la pa.1-t des architectes, 
décidèrent de ne rien accorder du tout, pas 
plus aux confédérés qu'aux unitaires ou aux 
chrétiens, débouta.nt même le juge de paix: 
qui les avait appelés en conciliation suivant 
la loi; c'est alors que nous eûmes la stupé­ 
faction d'apprendre par un ordre du jour à. 
la presse locale que les confédérés se dêsoli­ 
clnrisaieut du mouvement, laissant ainsi les 
ouvriers désunis se dépétrer comme ils pour­ 
raient pendant ces derniers jours de grève, 
ot1 il anmit fallu précisément faire l'unité 
coûte que cotîte. 
Les d.irigeauts confédérés achevaient tran­ 

quillement la préparation de Jeur congrès, 
puis le 18 mai s,'en allèrent it Châlons, uu 
nom cl'ouvrl!!:rs qui ne les avaient po.s man­ 
datés, sabler les vins fins avec le maü-e de ln. 
ville, puis bn.nqueter ens\1ite en compagnie ,}:­ 
politiciens de tout acabit, pendallt que ]es 
gré.vistes de Reims vaincus, devaient se pré­ 
parer ti reprendre le chemin des chantiers. 
Les unitu.ixes, plus actifs, mais qui avaient 

.,urtout réussi ii attirer les grévistes à. la 
Maison du Peuple grâce à des propositious 
plus alléchantes, portant Jeurs revendica­ 
tions it un franc horaire plus élevées que 
les confédérés ne pm•ent tenu- le coup avec 
des éléments dont l'éducation était lom d'être 
ain point. C'est ainsi que nous avons entend,1 
rles grévistes déclarer gu'il vn,lait mieux aller 
chez les unitaires parne qu'ils « payaient ,, 
plus cher, pren.ant ainsi leurs dési1·s poui· des 
nfalit.és. 

Ce c1ui précède indique que nons n'avons 
pas l'intention de rendre les unitaires seuls 
responsables . de l'échec, mais nous savon'> 
que dans ce · mouvement il y iwait anguille 
sous Tocl1e et qu'il fut par etLx déclanché à •.i. 

légère après en avoir du reste averti les pa­ 
trons bien trop longtemps 11 l'avance. Non l 

, ce qu'il fallait aux counnunistes c'était une 
grève cot1sistunt dans un va-tout pour ei:;sayer 
de regrouper les forces perdues par suite de 
gestes autoritaires. 

Sans citer lo. tuerie cle la Grange-au-Belles. 
allant ici, à Rl!ims, jusqu'1i saboter un mee­ 
ting que nous avions organisé contre la ré­ 
prelision mondiale il y a environ cinq ans, 
n'allaient-ils pas jusq_u'à. clire do.ns leurs réu­ 
nions qu'il fallait vou· les anarchistes comme 
étant les principaux soutiens de lo. bourgeoi­ 
sie. 
Après cet échec la,mentable dû, sans doute, 

à la désunion voulue de part et d'autre, es­ 
pérons que les ouVTiers d.u bâtiment se con1'ti­ 
tueront en un groupement nouveau, vierge de 
tout passé malpropre, excluant de leur sron 
les politiciell.~ de tout acabit poui- prendre en 
maü1 la défense de leurs intérêts profession- 
11els ot sociau~. 
Les monteurs en chauffage de Reims vien­ 

nent de montrer l'exemple pur la création de 
leur syndiont indépendant de toutes entra­ 
ves centrnliste et politique toujours néfaste 
aux revendications ouvrières. Espérons que 
c.'8t exemple sera bientôt., suivi. 2i . . 

• • 
Les camarades de toutes les reg1ons sont 

priés de se mettr_e en rapport avec Gnrnier, 
secrétaire du syndicats des monteurs en chanf­ 
foge, 68, 1·ue Fléchambault, à Reims, pour 
lui fournir tons renseignements sur les con­ 
ditions de salaü-es et de vie professionnell~ 
cles monteurs clans chaque ville ou région, lm 
envoyer cles adresses de monteurs profesbion­ 
nels à même de le renseigner sérieusement 
pour sou organisation. 
t::.:::::=:::::::::::::::::::=::::::::::::::::::~"..t 

CAMARADE, PAS DEMAIN, MAIS AU­ 
JOURD'HUI ET TOUT DE SUITE, ABONNE 
TOI A l< LA VOIX LIBERTAIRE ». 

Le Gérant : LANGLOIS. 

Travail e3:éouté par des 
ouvriers syndiqu 

Imprimerie RIVET, 1. rue Vigne-de-Fer 


